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OBSERVATIONS
- ;

Sur ces termes: Adminiftration Militaire

^

employés dans un Décret de rAJJemblée

Nationale
y
du to Août ly^o^

J’ai propofé mes doutes fur un Décret de

rAffemblée Nationale
,
du 26 Juin

,
qui préjuge

l’exiftence de deux Corps dans la Marine^ run.

fous le nom d’Officiers civils
,

l’autre fous celui,

d’Officiers militaires. J’ai cru avoir d’alfez bonnes

raifons de douter qu’il fût conflitutionnel d’em-

ployer', pour adminiftrer un éîabliffement quel-

conque
,
deux efpèces d’Officiers qui

,
ayant des

fonélions néceffairement mixtes
,
feroilt

,
par cela

même , fouvent en conteilation
, ainfi que le

prouve l’expérience du paffé.

Depuis ce temps
,

il a été rendu pour la

Marine , le lo Août , un Décret dans lequel il

eft parlé déAdniiniflratlon civile & d'Admi--

niflration militaire. Je ne fais fi je me trompe ,

mais il me femble qu’il ne peut pas exiller une

Adminiftration militaire ; toute fonéiioii admi-

niftrative eft nécefîairement civile
, tout Admi-

niftrâteur eft un Officier civil dans fes fonétion§
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d'Adminiftrateur ; un Militaire peut être Admî-^'

niftrateiir ; mais il n’ed: pas pour cela Admi-

nidrateur militaire
, & qu’on ne dife pas que

ced une difpute grammaticale ; cette objeftion

ne me fera fûrement pas faite par des Légifla-

teiirs : ils favent bien qu’il ne fudit pas que les

idées foient claires
, il faut qu elles foient ren-

dues clairement ; fi les mots fervent à les ex-

primer 5 leur arrangement contribue infiniment

à cette clarté. Par exemple
, un adjeélif mis

avant ou après un fiibdantif
,

préfente un fens

fort différent, & quoique tout le monde fâche

que ces expredions , un galant homme ou un

homme galant ^ ne lignifient pas la même chofe,

je ne peux pas m’empêcher de m’en appuyer:

c’ed pour ne pas fortir du fujet en quedion

,

que je dirai que je me repréfente le Duc de

Sully comme un Militaire Adminijlrateur

,

&
le Duc de Choifeul comme un Adminiflra--

leur Militaire y qui adminidroit militairement ,

c’ed-à- dire, defpotiqiiement.

Je crois donc pouvoir avancer que toute ad-

minidration étant néceffairemeut civile ,
il ne

peut pas y avoir d’adminidration militaire ; l’Ad-

minidration ed une branche du Gouvernement,

il rend la judice
, & ce terme exprime que

la judice ed une dette : il fait la police , mot

qui fignide fa furveillance & fon aélivité ;

on n’adminidre point les êtres vivans. On



Conduit
,
on inftruit ou on égare les hommes : on

n'adminifîre Point
,
on le commande;

on àdminlflre un bien
,
un établiüement quel-

conque ,
une manufaélure

,
ce qui fiippofe qu’il y a

une recette & une dépenfe ; tout efl civil dans k
'Marine ,

achat & manufacture des munitions

,

•leur emploi-, leur garde
,
conilruCUon de vaif-

feau ; le vailTeau lui-même
,
jufqu’au moment oii

il a fes canons eft civil
,
alors il devient vaif-

feau de guerre ; & cela eil fi vrai
,
qu’un vaiiTeair,

fût-il de cent canons
,

s’il ne les a point
, n’efl

qu’une flûte & un bâtiment de charge.

L’argent donné pour folde
,
malTe

,
parts de

prife
,
à des matelots ou à des canoniers-mate-

lots ,
ne change point de nature pour être dif-

tribué par un Officier civil ou un Officier 'mili-

taire ; & l’aCHon de payer ^ eft
, & ne peut être

qu’une fonCtion civile. La revue des troupes ou

d’un équipage faite par un Commiffiaire
,

n’efl

également qu’une fonction civile
,
parce qu’il ne

s’agit que de compter des hommes placés à côté

les uns des autres. Mais l’infpeCHon d’un Officier-

Général, efl une opération militaire, non parce

que celui qui la fait eft lui-même Militaire
,
mais

parce que cet Officier infpeCfe les hommes &
leurs armes, pour voir s’ils font capables de rendre

le fcrvice qu’on en attend, & de fe préfenter de-

vant un ennemi à la guerre.
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Rien de pins militaire qu’une fortereffe garnîé

de tous fes moyens de défenfe
;
jufqu à ce mo-

ment , elle n’eft qu’un compofé de bâtimens civils ;

cependant
, on n’en confie la conflruélion qu’à

des Ingénieurs Militaires
,

parce qu’eux feuls

favent tirer du terrein fur lequel fe bâtit la place >

îe meilleur parti pour répondre aux vues qu’on

ie propofe.

Il en efl de même de l’Artillerie
, les Officiers

de ce Corps en ont feuls la manutention ; on ne

s’efl point avifé de leur adjoindre d’autres que

des Militaires
,
de les inveftir d’Intendans pour

fondre leurs canons
,
faire leurs affûts

, &c.

Je reclame, au nom du bon fens ^
la mêmç

chofe pour la Marine guerrière ; tons les prépa-»

ratifs qu’on y fait
,
n’ont d’autre but que la

guerre ; les Militaires feuls la font
,

ils doivent

donc
5
comme les Ingénieurs & les Officiers

d’artillerie
, être feuls chargés de toutes les fonc-

tions adminiffratives de ce grand & magnifique

établiffement : eux feuls
,
pouvant conduire les

vaiiTeaux au milieu des tempêtes
,
& dans les

combats
,
doivent choifir & faire employer fous

leurs yeux
,

les différens matériaux qui com-

.pofent la fiîperbe machine dont le commande-

ment leur eii confié
^ & fur laquelle ils doivent

parcourir toutes les mers avec l’appareil impo^

de la guerre, .
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Alors tout' y devient Militaire
,
tout y eft

aiïiijetti à une règle fixe; prières, quart, repas,

tout eft déterminé par la Loi. Cette forterefte

flottante
,
ne reftemble en rien à celles qui font

fixes à terre. Ifolée de tout lunivers
,

placée

entre le ciel & la mer
,

elle porte dans fon fein

un ennemi néceftaire
,
le feu

,
qu il faut veiller

,

fans le perdre de vue ; & elle eft fans cefte expofée

à être engloutie par n un autre élément
,
qu elle

dompte fouvent
,
mais à la force duquel elle eft

quelquefois obligée de céder.

Dans cet état perpétuel
,

le fort d’un Capi-

taine & de l’Etat-Major feroit bien à plaindre , û

l’opinion ne commandoit à l’équipage la plus

grande confiance dans leurs Chefs
,
& ne leur

preferivoit une obéiftance fans bornes.

Le Capitaine obtiendra toujours cette con-

fiance
,

s’il ne perd pas de vue la triple refi»

ponfabilité à laquelle fa place raiTujettit :

I®. Envers la Nation
,
pour le foin qu’il aura

pris d’établir dans fon vaiîTeau une police , dont

le but eft la confervation de la fanté de l’équir

page & fa fubordination.

2^. Envers 7 le Roi
,

pour l’exécution des

ordres dont il aura été charîïé.

3®. Enfin envers les Sciences
,
par fon atten-

tion à tout ce qui peut perfeéHonner la conf-

trucüon
, la manoeuvre

,
la taélique navale , &
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îeseartes mannes dont la bonté fait la" sûreté de

la navigation.

Je crois avoir prouvé
,
qu il n’y a dans la Ma-

rine comme ailleurs
,
que la feule Adminiilration

civile
5 & que fes Adminillrateurs ne peuvent avoir

d’autre titre que celui d’Adminiftrateurs civils;

C’étoit dans cet efprit
,
que Colbert avoit fait

fes Ordonnances ; mais faute d’avoir prévu que

les fonélions adminiilraîives
, mixtes par elles-

mêmes
5
ne pourroient pas être long-tems exer-

cées par le Corps qu’il en chargeoit
, & qu elles

feraient foumifes à l’infpeélion inévitable du

Militaire
,
il en a réfulté tous les maux qu’on veut

reproduire.

Il feroit bien furpris
,

s’il reVenoit au monde

,

de fe voir travefti en Minière populaire ; il ne

le feroit pas moins des prétentions de ce Corps ,

connu fous le nom de Plume
,
jufqu’au miniftère

du Duc de Choifeul
,
qu’il prit celui d’un Offi-

cier (ïAdminiflration ,
réduit à fes véritables

fonélions en 1776 , & reparoiffant aujourd^iii

fous le nom d’Ofliciers civils
,
avec la prétention

à l’indépendance du Secrétaire d’État
,
ce véri-

table' Chef de l’Adminiftration
,
qui

,
cepen-

dant
, ne pourra en dellituer aucun fans l’avis

du Confeil.

J’ouvre le recueil des Ordonnances de 1689,

Je vois que l’Intendant
,
ou à fon défaut le Com-



miffaîre-Général ont toute lantonté dans k
Port

; je vois un petit nombre de Commiffaires ,

dont les fondions font déterminées ; je vois des

Ecrivains établis pour tenir des regiftres de re-

cette & de dépenfe ;
dans tout cela

,
je ne vois

ni hiérarchie
,
ni motifs d’avancement ,

ainfi qu’on

le propofe aujourd’hui.

Dieu
,

en créant le monde, n’a pas été le

maître de faire un bâton fans deux bouts , ni une

montagne fans vallée; ainli, l’AlTemblée Natio-

nale, en régénérant la France, ne peut pas créer

une Adminillration militaire
,
puifque ce feroit

créer une Adminillration defpotique : fi elle em-

ployoit ces deux termes ainfi combinés
,
ce feroit

une preuve malheureufe de l’influence trop long-

tems continuée du minillère défallreux du Duc
de Choifeul, fous lequel nous aurions vu marier

les termes de defpotifme légal
, & s’établir des

Adminiftrations militaires.

Sous ce règne, la manie du Militaire s’étoît

emparée de tous les efprits. J’ai entendu des

Maîtres des Requêtes, dire férieufement qu’ils

avoient le rang de Maréchal de Camp. C’étoit

l’acquérir à peu de frais. On venoit du fond des

Provinces pour fe faire préfenter. Le mariavoit,

il efl: vrai
,
l’honneur de fuivre le Roi à la chalTe,

& de fouper avec lui; & la femme, celui de

porter une robe de Cour ; mais ils fe ruinoient

pour fubvenir aux frais de leur préfentation.



Baniiîflbns des termes qui mêneroîent â dés

erreurs dangereufes ; & garantiffons - nous , Û
nous le pouvons

,
de celles auxquelles l’imper-

fection de Fefpèce humaine èd: expofée.

' Car il faut l’avouer ,
l’infaillibilité n’eft point

fon partage ; foyez pieux
,
foyez favant

,
foyez

élevé aux dignités éminentes , vous ne ferez pas

moins fujet à vous tromper. En vain ^ la flatterie

ultramontaine a-t-elle voulu donner l’épithète

d’infaillible au Chef de l’Eglifej cette abfurdité

a été repouffée avec indignation*

Les affemblées des hommes n’ont pas plus de

privilège : fi elles font nombreufes
,
elles ont un

plus grand foyer de lumières ; mais cet avantage

n’efl-il pas compenfé par le jeu des paflionS' op-

pofées
,
qui fe contrarient & fe déploient avec

toute leur énergie ?

Cet inconvénient , tout grand qu’il efl
, ne

doit point arrêter les Légiflateurs ; ils favent que

fi leursLoix font bonnes,elles fubfifleront ;& que

fi elles ne le font pas
^
quelques précautions qu’ils

•prennent
,
ces Loix pafTeront.

Le tems fixera le fort de chacune ; & un nou-

vel examen fait par les légiflatures fubféquentes ,

en abrogera, en réformera, & ajoutera des mo-

difications à celles qui ne leur paroitront pas

avoir été rendues après un examen afîez appro-

fondi ; car
,
fuivant un de nos meilleurs efprits

,

une Loi rendue au vœu de la pluralité y



avoir été ajournée
,
ni difciitée , exprime plutôt

une volonté qiiun jugement \ c’eil, fans doute,

.
pour empêcher qu’un Décret n’ait un pareil ca-

raftère, qifil ne doit en être rendu aucun fur

une matière importante ,
fans une mûre difciif-

fion : mais ne peut-on pas, avec quelque adrede,

éluder cette difpofition ? Il eft des momens de

didraélions pour les hommes les plus fages.

Quant à ceux qui ne font point Membres de

cette Ademblée, quel parti ont-ils à prendre?

Celui de fe foumettre , & d’exécuter les Décrets

,

quoiqu’ils puident n’être pas tout-à-fait conformes

à leurs opinions ; il leur eft également permis

,

& c’eft l’intention expreffc de l’AITemblée
,
de

difcuter ces mêmes Décrets avec le refpeél du

aux Légiflateurs,

Il ed: dans quelque Gouvernement que ce foit

,

Monarchique
, Defpotique ou Populaire , un

principe incontedable ; favoir
,
qu’une Adminif-

tration
,
pour être bonne ,

doit être fimple
,
peu

difpendieufe, & n’employer que les Agens nécef-

faires. J’ai voulu appliquer ce principe à la Ma-
rine. J’ai pu le faire avec connoiffance, parce que

j’ai été Adminidrateur principal d’une grande

Colonie. J’ai pu le faire avec impartialité
,
parce

que je n’y ai aucun intérêt perfonnel
; je ne ferai

jamais
,
ni Commandant

, ni Intendant d’aucuQ

Port,
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Un Membre du Comité de da Marine, per-

fiiadé apparemment de la vérité de ce que j’a-

vance, a voulu me procurer l’honneur d’y être

admis ; fa propofition a été écartée par la quef-

tlon préalable; il n’y avoit pas lieu à délibérer

fur l’invitation de l’Auteur des Mémoires fur

l’Adminiftration de la Marine & des Colonies ,

puifqii ils conteiioient des principes contraires à

ceux du Comité.

Sur le champ je me fuis rappellé le mot

fimple & lumineux de M. l’Abbé Syeies
,
à l’Af-

femblée Nationale , après la féance Royale du

23 Juin 1789. Vous êtes , MeJJïeurs , leur a-t-il

dit ,
aujourd'hui ce que vous étie\ hier* Je me

fuis dit auffi , mes Mémoires font ce qu’ils étoient

avant la propofition & le refus de m’admettre

au Comité de Marine. Etoient-ils bons } Ils n’ont

point changé. Etoient-ils mauvais ? Ils n’ont pas

empiré. Galilée démontre que la terre a un mou-

vement de rotation fur fon axe. L’Inquifition

condamne cette vérité
, & oblige l’Auteur à fe

rétraéler. Eh bien ! avant qu’il y eût des Inqui-

fiteiirs la terre tournoit malgré leur Décret

elle tourne encore.

F I N.

Le Août


